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			À ma sœur,
la meilleure partenaire de loto que l’on puisse avoir (sauf si l’on souhaite gagner des lots, bien sûr). 
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			« Le dictionnaire du CNRTL définit une druidesse 
comme une prêtresse chez les Celtes, 
faisant figure de magicienne et de prophétesse. 
Clairement, ce dictionnaire a été écrit par un homme. 
Ou du moins par une personne de sexe masculin 
faisant figure d’homme. »

			Comment devenir druidesse en 10 leçons, 
Geneviève Caradec, 2022, Bard Éditions

			S’il existe une échelle pour évaluer le sens de l’humour de l’univers, je suis presque sûre que mon existence est un degré de mesure. Entendons-­nous bien, pas dans le bon sens de la gradation.

			Pas de « Oh, tiens, j’ai gagné au loto pour la ­deuxième fois de mon existence » ou de « Ah, ça alors, mon voisin est en réalité un milliardaire incognito tombé follement amoureux de moi au premier regard ». Non, mon type de karma engloberait plutôt une liste de bizarreries et d’inconvénients divers, allant de la crevaison de pneu à être frappée par la foudre. Je me rassure en me disant qu’il reste statistiquement plus probable d’être frappée par la foudre que de gagner à la loterie, mais je ne me voile pas la face : ma vie peut prendre des tournants inhabituels. Vingt-­six années d’expérience me l’ont prouvé et m’ont amenée à me méfier de toute journée un peu trop normale (ou orageuse).

			C’est pourquoi, au début, cette journée de juin ne me surprend pas plus qu’une autre. Certes, j’ai la sensation étrange qu’un groupe de tourterelles me suit depuis la sortie de mon immeuble. Et je jurerais qu’un groupe d’hommes de petite taille m’a pointée du doigt en murmurant dans le tramway. Mais, après tout, un million d’explications rationnelles peuvent justifier de tels événements. Une convention de science-­fiction ou de fans de Game of Thrones, par exemple. Quant aux tourterelles, ces oiseaux sont loin du sommet de l’évolution.

			Bien décidée à ne pas me laisser perturber par ces quelques étrangetés, je m’engouffre dans ma boulangerie. Rien qu’en passant le seuil de la porte, je sens l’eau me monter à la bouche. Mes yeux vagabondent de vitrine en vitrine pendant que je fais la queue. Je sais pertinemment que je vais prendre la même chose que d’habitude, mais, pendant ces instants d’attente, je m’imagine être une de ces personnes si spontanées qu’elles passent des commandes au hasard et sans les répéter en boucle dans leur tête pour éviter tout balbutiement ou défaut de prononciation.

			Lorsqu’arrive mon tour, je m’avance avec plus d’assurance que je n’en possède pour les interactions sociales et tente d’articuler clairement :

			– Un pain au chocolat et un sachet de dix chouquettes, s’il vous plaît.

			La boulangère lève les yeux de sa caisse enregistreuse et croise mon regard. Son sourire disparaît instantanément. Hébétée, elle me fixe sans bouger. Oh non… qu’est-­ce que mon esprit tordu a encore inventé ? Ou est-­ce ma tenue ? Une tourterelle sur l’épaule droite ? Un groupe de personnes de petite taille collé contre la vitre ? Je vérifie tout cela discrètement, avant d’oser demander :

			– J’ai dit quelque chose ?

			– Non, non, balbutie-­t-elle.

			
			Elle secoue la tête et se remet en mouvement. Elle me tend ma commande et son sourire est revenu sur son visage, même si je perçois encore sa gêne.

			– Merci.

			– De rien. Majesté, ajoute-­t-elle dans un souffle en me lançant une œillade complice.

			Crispée, je lui adresse un rictus poli avant de quitter la boutique. Je reprends ma marche tel un automate dans la rue tout en me creusant les méninges. Si j’étais un personnage de bande dessinée, ma tête serait actuellement surplombée de tout un chapelet de points d’interrogation et d’exclamation en gras et police taille 46. Majesté ? Est-­ce que mon comportement était pompeux ? Ai-­je loupé une blague liée à une conversation passée ? Peut-­être ai-­je tout simplement mal entendu…

			Encore perdue dans mes pensées, je franchis la porte de mon entreprise et me heurte de plein fouet à ma collègue. Heureusement pour moi, il s’agit de ma sœur.

			– Pardon, je bougonne.

			– J’espère au moins que tu as une bonne raison d’être perchée sur ton petit nuage, me lance-­t-elle avec un clin d’œil suggestif.

			Je lève les yeux au ciel, mais ne peux m’empêcher de sourire. Kaya a toujours su m’aider à sortir de ma bulle et de mes réflexions sans fin. Là où je suis clairement toquée et dotée d’une imagination foisonnante, ma sœur est réfléchie et débrouillarde. Là où j’ai les cheveux blonds et les yeux verts, sa chevelure brune dégringole dans son dos et souligne ses yeux noirs. Nos parents aiment dire que nous sommes notre yin et notre yang respectifs.

			Avant que vous n’alliez consulter vos ouvrages de génétique, je dois préciser que j’ai été adoptée par la famille de Kaya alors que je n’étais encore qu’un bébé. Ma mère biologique, décédée à ma naissance, m’avait laissée sans famille et placée en foyer. Ironiquement, pour une fois, c’est la Bretonne aux cheveux blonds qui a été adoptée par la famille d’origine chinoise. Ce qui explique mon nom… Lennaïg Sheng. Un mélange détonnant de deux cultures. Un autre trait d’esprit de l’univers qui, décidément, doit bien s’amuser à mes dépens.

			Je m’installe dans mon bureau vitré et commence à déballer mes affaires. À peine les chouquettes posées sur la table, Kaya s’en saisit et me lance un regard d’adoration.

			– Tu y as pensé !

			– Comme tous les lundis. Il ne me viendrait pas à l’idée de commencer une semaine de travail sous tes ordres sans te gaver de sucre au préalable.

			Elle rit tout en mangeant et fait voler des cristaux de sucre dans l’air. J’ai beau la taquiner, je lui suis reconnaissante de ce travail. Entrepreneuse dans l’âme, Kaya a ouvert sa propre boîte à seulement vingt-­quatre ans. Ne me demandez pas exactement ce qu’elle fait. Ma seule réponse serait : un logiciel super efficace qui calcule vos impôts mieux que personne. J’ai déjà entendu un de ses clients la surnommer le « génie de l’optimisation ». De mon côté, les mathématiques n’ont jamais été mon fort et je ne suis pas assez riche pour que le calcul de mes impôts devienne une tâche stressante. Je me souviens encore de la tête de Kaya lorsque je lui ai assuré déclarer tous mes frais au réel, puisque je ne comprenais pas comment une dépense pouvait être irréelle. Ni elle ni moi n’avons été trompées par mon rire forcé et ma tentative de faire passer ma remarque pour une bonne blague.

			Il faut dire que mes études en littérature comparée ne me préparaient pas à une telle spécialisation financière. Mais, mon master en poche, j’avais vite compris que mon avenir se jouerait entre une longue période de jobs sans intérêt ou une carrière dans la fonction publique. C’est ainsi qu’il y a deux ans, j’ai accepté avec soulagement d’embarquer avec elle dans cette aventure, qui ne devait être que temporaire.

			
			Malgré mon manque d’expertise sur les questions techniques, j’apporte mes qualités pour la relation client. L’empathie, par exemple, et l’art d’enrober mes réponses. Kaya fait partie de ces personnes auxquelles vous ne voulez pas demander si vous avez bien fait de vous couper les cheveux ou si vous avez pris du poids récemment. Pour quelqu’un comme moi qui peine à dire à ma coiffeuse que ce n’était pas la coupe que je souhaitais et que, oui, huit centimètres font quand même une grosse différence, elle est mon héroïne. Nous nous complétons bien. En tout cas, je n’ai jamais regretté d’avoir ajouté une étiquette à notre relation : sœurs adoptives, colocataires, propriétaires conjointes d’un chat neurasthénique et collègues.

			C’est ainsi que mon lieu de travail est devenu un nouvel endroit où parler et rire de mes aventures quotidiennes. D’ailleurs, Kaya est déjà en train de s’asseoir sur le siège qui me fait face et mord dans sa cinquième chouquette avant de me lancer la bouche pleine :

			– Alors, raconte !

			– Pourquoi tu pars toujours du principe qu’il s’est passé quelque chose ? Il n’est que dix heures du matin, tu sais, la plupart des gens ne vivent pas grand-­chose avant au moins le déjeuner.

			Ma sœur m’adresse un regard de pitié et ne prend même pas la peine de répliquer.

			– Bon, OK… Disons que ma matinée était surprenante, j’admets.

			– Surprenante comme la fois où tu as accidentellement tué toutes les plantes de la maison ou comme celle où tu as réussi à t’enfermer à l’extérieur de l’appart, mais dans l’immeuble et sans moyen de sortie ?

			– Ah ah, très drôle. Non, surprenante comme dans une mauvaise réinterprétation de Blanche-­Neige, version petits oiseaux insistants, nains trop présents, et allusions à la royauté.

			Ma sœur ouvre des yeux aussi grands que les chouquettes qu’elle vient de finir intégralement, mais, avant même qu’elle puisse m’interroger, mon téléphone portable sonne et nous fait sursauter.

			
			– Allô ?

			– Mademoiselle Sheng ? Lennaïg Sheng ?

			– Elle-­même.

			– Bonjour Mademoiselle. Je suis Maître Jean Rochebois, notaire sur la côte bretonne. Je vous appelle malheureusement pour vous annoncer une triste nouvelle. Votre mère est décédée.

			Je me retiens de pouffer de rire dans le combiné.

			– Sans vous offenser, Maître, c’est certes triste, mais pas vraiment une nouvelle. Cela fait maintenant vingt-­six ans que ma mère est décédée.

			– Non. Votre mère est décédée vendredi dernier, le 19 juin, dans sa propriété de Kerners. Je vois dans mon dossier que vous vivez actuellement à Montpellier et j’imagine que la nouvelle est un choc, mais j’aurais besoin de m’entretenir avec vous dans les jours à venir pour des questions testamentaires diverses.

			Mon cerveau s’est mis en alerte maximale. Comment cet homme sait-­il où je vis ? Ma mère a une propriété en Bretagne ? Pourquoi ma mère, qui était apparemment très vivante et dans le même pays que moi, n’a jamais pris la peine de me contacter ou de me connaître ?

			– Des questions testamentaires, je répète automatiquement.

			– Oui. Je vais vous envoyer un mail avec tous les détails pour les obsèques et l’adresse de mon office. N’hésitez pas à contacter ma secrétaire si besoin.

			Je sais que je devrais poser des questions intelligentes et essayer de comprendre cette conversation surréaliste, mais les seules qui me viennent gagnent à rester à l’intérieur de ma tête. Mon cerveau est perdu dans un débat interne sur le fait que les notaires sont appelés « maîtres » et que tous les « docteurs », après tout, ne sont pas des médecins, lorsque je me rends compte que je n’ai rien dit depuis de longues secondes.

			– D’accord, je balbutie.

			– Oh, et, Mademoiselle Sheng, mes sincères condoléances.

			
			Sur ces mots, il raccroche sans me laisser le temps de hurler ou de le remercier. Ce qui n’est pas plus mal, car je ne saurais pas vraiment pour quoi le remercier. Kaya me fixe, pendue à mes lèvres, une inquiétude brûlante au fond des yeux.

			– Que se passe-­t-il, Len ?

			– Ma mère est morte, je lance sans réfléchir.

			Les yeux froncés, Kaya me regarde comme si j’avais perdu l’esprit.

			– Il y a trois jours, j’ajoute d’une voix fluette.

			– Tu es en train de me dire que ta mère, qui est morte en te donnant la vie il y a un peu plus de vingt-­six ans, est en réalité en vie ?

			– Non, je suis en train de te dire qu’elle est morte, justement.

			– Donc, tu es en train de me dire que ta mère, qui est censée être morte en te donnant la vie il y a un peu plus de vingt-­six ans, était en réalité vivante et qu’elle vient de mourir ?

			– Voilà.

			 

			Ma sœur me fixe, hésitant visiblement sur la meilleure chose à dire dans une telle situation. Comme toujours, elle opte pour l’honnêteté.

			– Ce coup-­ci, l’univers s’est bien foutu de ta gueule, ma belle.
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			Là où certains répètent leur discours des Oscars ou des Grammy Awards sous la douche, j’étais l’adolescente qui imaginait ses remerciements pour son premier livre publié. Autant dire que cela me semblait être un rêve éveillé… et la réalité a été à la hauteur ! D’où les quelques lignes qui suivent – j’espère que vous me pardonnerez d’en profiter, sans la petite musique qui sanctionne les acteurs trop volubiles.

			Merci à Murielle et à toute l’équipe de Rageot pour l’organisation du concours d’écriture avec Babelio, ainsi que pour leur confiance et leur accompagnement tout au long de ce marathon qu’est la publication d’un roman. Je n’aurais jamais imaginé tenir un jour mon propre livre entre les mains, illustré et jaspé, qui plus est.

			Merci à Guylain, l’éditeur dont tout primo-auteur pourrait rêver (et je ne dis pas cela juste parce que je sais que tu liras ces lignes). Ta patience pour mon absence de patience et ton humour ont rendu cette aventure d’édition idyllique. Merci d’avoir supporté mon avalanche de questions et mon abus éhonté d’adverbes.

			Merci à toutes les personnes de ma famille qui ont su croire à ce projet et m’encourager dès ses balbutiements. Les participants à un repas fort philosophique dans les Pyrénées se reconnaîtront ici. Merci à ma maman de ne m’avoir jamais refusé un livre, même quand les temps étaient difficiles. Merci à ma belle-maman qui était persuadée que je deviendrai autrice avant même que je commence à y croire moi-même.

			Merci à mes sœurs, Charlotte et Marie, qui ont été les meilleures bêta-lectrices au monde. Au-delà de ce rôle, elles ont été les meilleures confidentes, fans, soutiens, cuisinières et compagnonnes de voyage que l’on puisse imaginer. Je vous aime fort toutes les deux (et arrêtez de menacer vos collègues pour qu’ils achètent ce livre, ça va finir par se voir).

			Merci à ma fille, Emma, qui, du haut de ses trois ans, a été une source de motivation extraordinaire. Te rendre fière est mon plus grand rêve, ma chérie. Et même si tes difficultés à t’endormir m’ont offert de longues sessions d’écriture nocturne… je ne suis pas certaine de t’en remercier (j’espère que tes enfants te le feront payer). Je t’aime, petite tornade.

			Merci à ma fille, Gina, qui était encore dans mon ventre lors de l’écriture de ce roman et qui me motivait à renfort de grands coups de pied. Ta méthode a porté ses fruits, ma caille.

			Merci à mon mari, Alexi. Tu as la patience de supporter mes idées bizarres, mes crises de nerfs, et toute la panoplie de mes émotions plus ou moins maîtrisées. Surtout, tu as continué à croire en moi après plus de dix ans à te répéter tous les mois que, oui, j’allais finir par écrire ce fameux roman dont je parlais depuis toujours. Je t’aime. Et, vois le bon côté des choses : avec toutes mes personnalités, tu ne t’ennuieras jamais !

			Enfin, merci à vous, lectrices, lecteurs, qui avez pris le temps de découvrir mon roman. J’espère que nous aurons l’occasion de nous croiser très bientôt. (Et si une de mes sœurs vous a obligés à acheter ce livre, je vous présente mes plus plates excuses.)
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			Née en 1993, Mathilde Gonnet doit son patronyme à des raisons très différentes allant d’un amour pour l’étymologie allemande (berk) à une lecture récurrente de Stendhal. Rien de surprenant alors qu’après de (trop) longues études académiques à l’ENS, elle soit devenue professeure d’histoire italienne auprès des lycéens du Lot-­et-­Garonne. Elle y vit actuellement avec son mari et ses deux adorables tornades dans la maison de ses deux chats.

			Lorsqu’elle ne lit pas, qu’elle n’échange pas sur ses lectures ou qu’elle ne promet pas de baisser drastiquement sa pile à lire (sans succès), elle écrit. Si cette vocation est à lier en grande partie à son envie de dîner en compagnie de Maëlle Desard et à sa volonté de justifier avec professionnalisme ses achats livresques (c’est de la recherche, mon amour !!), elle la définit depuis toujours.
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